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1.
Violet était fébrile.
L’escalier ne lui avait jamais paru aussi long. Plus elle approchait de l’étage de la direction, plus elle sentait ses jambes devenir aussi molles que du coton. Ses pensées tournaient en boucle dans son cerveau.
Pour seule preuve qu’elle s’était enfin acquittée du travail qu’on lui réclamait depuis plusieurs jours, elle serrait une feuille de papier entre ses doigts ; et il ne fallait pas compter sur ces quelques lignes pour plaider en sa faveur.
En elle, la colère le disputait à la peur. Si elle se trouvait dans cette situation, c’était à cause de Evan Hunter, son supérieur hiérarchique. Il lui avait demandé de réunir des informations sur Matt Sawyer. Ce médecin, ancien chercheur du CPMI, avait identifié la souche de variole responsable de ce qui aurait pu être l’épidémie la plus meurtrière de toute l’histoire du Centre de Contrôle et de Prévention des Maladies Infectieuses. Evan ignorait que Matt était son frère, mais Violet ne lui en voulait pas moins.
Repoussant l’échéance, elle s’était concentrée sur ses autres missions. Pour elle, l’urgence était d’évaluer l’ampleur d’une potentielle propagation du virus en cas de nouvel épisode infectieux, plutôt que d’enquêter sur Matt. Mais Evan ne partageait pas son point de vue.
Les jambes flageolantes, elle parvint au palier et se dirigea vers le saint des saints. Du calme. Laisser exploser sa colère devant Dick Crawford, le grand patron, ne servirait pas sa cause.
Elle eut la surprise de trouver Evan Hunter debout dans l’antichambre, attendant de toute évidence lui aussi le directeur.
Les bras croisés sur son torse athlétique, il lui bloquait le passage vers le bureau. Peut-être, dans une autre vie, l’aurait-elle trouvé séduisant. Force était d’admettre qu’il avait du charme.
Elle n’y avait d’ailleurs pas toujours été insensible. Quelques mois auparavant, à l’issue d’une soirée dans un bar où ils avaient tous deux un peu trop bu, ils avaient échangé un baiser torride. Depuis, ils faisaient comme si ce moment d’égarement n’avait jamais existé.
Avec sa haute taille, ses cheveux bruns, ses yeux bleus, et la charmante barbe de trois jours qui couvrait depuis peu son menton, il pouvait faire tourner bien des têtes. Malheureusement, il s’apprêtait à faire tomber la sienne.
Pour un bourreau, il semblait toutefois nerveux.
— Que faites-vous ici ? demanda-t-il à Violet.
Son ton impérieux l’irrita.
— Je pourrais vous retourner la question. Le directeur m’a convoquée, et vous savez très bien pourquoi.
— Sans doute est-ce suite au rapport que je lui ai transmis pour signaler votre comportement.
— Que me reprochez-vous ?
— Vous me posez la question ? Quel toupet ! Cela fait trois jours que j’attends votre rapport sur Matt Sawyer, mais vous aviez apparemment mieux à faire. Il s’agit pourtant d’une affaire d’une extrême gravité : qu’un ex-employé du Centre ait été présent sur les lieux du foyer d’infection et ait d’emblée posé le bon diagnostic, quelle incroyable coïncidence…
Son ton lourd d’ironie semblait la défier.
— Qu’insinuez-vous ? demanda-t-elle.
— Allons, Violet, vous savez comme moi qu’il y a une chance sur cent millions pour que des cas de variole se déclarent spontanément aux Etats-Unis. L’épidémie, que nous avons heureusement pu enrayer à temps, est sans doute due à une attaque terroriste. Et comme par hasard, Matt Sawyer, ex-chercheur de notre laboratoire, se trouvait sur place… Il est urgent de dresser la liste des pays où il a récemment voyagé, et des contacts qu’il y aurait noués…
— Vous le prenez pour un terroriste ? fit-elle, incrédule. J’espère que vous plaisantez, Evan !
— Vous avez obstinément ignoré mes demandes répétées d’informations, dit-il comme s’il ne l’avait pas entendue ; même après l’avertissement que je vous ai adressé. De par votre faute, si une nouvelle offensive terroriste avait été lancée, des vies auraient pu être en danger. A quoi donc avez-vous occupé vos journées au lieu de travailler sur ce rapport ?
Il la prenait pour une inconsciente doublée d’une imbécile. C’en était trop.
— Avez-vous seulement envisagé une autre thèse que la piste terroriste ? lui répondit-elle. L’idée a-t-elle effleuré votre esprit obtus qu’un touriste aurait pû ramener le virus d’Inde ou d’Afrique ? Comment osez-vous, sans preuve, accuser Matt Sawyer de terrorisme ?
De colère, sa voix grimpait dans les aigus.
— Et vous, Violet, comment osez-vous faire obstruction à mon enquête ? demanda-t-il, manifestement aussi furieux qu’elle. Il est de mon devoir d’envisager toutes les possibilités, y compris celle du terrorisme.
Indignée qu’il puisse prendre son frère pour un terroriste, elle l’écoutait à peine.
— Comment pouvez-vous un seul instant croire Matt capable de propager le virus de la variole ? Je n’ai jamais rien entendu d’aussi ridicule de toute ma vie !
L’air soupçonneux, il fit un pas vers elle.
— Vous l’appelez Matt ? Que savez-vous de lui ? Il est parti bien du Centre avant votre arrivée… Pourquoi ressentez-vous le besoin de le défendre à tout prix ? Est-ce votre petit ami ?
— N’importe quoi ! dit-elle, exaspérée. C’est mon frère !
Il recula comme s’il avait reçu une décharge électrique.
— Votre frère ? murmura-t-il d’une voix blanche. Mais comment est-ce possible ?
Poussée par la colère, elle venait de révéler le secret qu’elle gardait soigneusement depuis trois ans. Son cœur cognait à tout rompre.
— Voilà bien une question stupide, dit-elle en s’efforçant de cacher son embarras. C’est mon frère, point barre !
— Pourtant, vous n’avez pas le même nom. Et vous n’êtes pas mariée.
Attention à ce qu’elle allait dire. Dans son dossier d’embauche, elle avait délibérément caché son lien de parenté avec Matt, ce qui pouvait être considéré comme un mensonge par omission passible de poursuites. Hélas, il était trop tard pour faire machine arrière.
— Et alors ? Nous avons des noms différents, ma mère s’est remariée lorsque j’étais petite. Contrairement à Matt, j’ai pris le nom de mon beau-père. Comme, les mois précédant son départ, il était en conflit avec la direction, j’ai préféré ne pas mentionner mon lien de parenté avec lui…
Elle leva la main qui tenait la feuille de papier froissée, s’efforçant d’ignorer qu’elle tremblait comme une feuille.
— La mort de Helen l’a anéanti et il a préféré quitter la région. Lors de ses rares coups de fil, il a toutefois toujours pris soin de m’informer du lieu où il se trouvait. C’est ainsi que j’ai appris qu’il avait travaillé à Bornéo, en Alaska, dans le Connecticut…
Devait-elle en dire davantage ?
— J’ai toute confiance en lui, mais j’ai néanmoins vérifié ces informations pour les besoins de votre enquête. J’ai effectivement pu avoir confirmation de sa présence dans chacun de ces endroits.
— Pourquoi ne m’avez-vous pas dit que c’était votre frère quand je vous ai demandé de chercher des renseignements sur lui ? Il y avait conflit d’intérêts, vous auriez dû me le signaler. En l’omettant, vous avez violé l’éthique professionnelle…
Son sang ne fit qu’un tour.
— Parlons-en, de l’éthique ! dit-elle en se haussant sur la pointe des pieds pour lui tenir tête. Je ne suis pas la seule à lui faire des entorses, à avoir un comportement peu professionnel, des secrets…
Un raclement de gorge sonore les fit se retourner. C’était le Dr Crawford, un dossier sous le bras. Sa mine n’augurait rien de bon.
— Entrez, dit-il en poussant la porte du bureau. Inutile de faire profiter tout l’étage de votre… conversation.
Consternée, Violet vit les têtes des deux secrétaires pointer au-dessus de leur box. Depuis combien de temps les écoutaient-elles et comment se faisait-il qu’Evan et elle n’aient rien remarqué ? Plus grave, qu’avait au juste entendu le directeur ?
La peur qui la tenaillait dans l’escalier était de retour. Ce fut le souffle court et les mains moites qu’elle entra dans l’imposant bureau.
Le visage imperturbable, Crawford s’assit et leur désigna des sièges. Le dossier qu’il avait déposé devant lui contenait-il une copie de l’article du règlement qu’elle avait enfreint, et sa lettre de licenciement ?
Les minutes s’écoulèrent, interminables, tandis que le Dr Crawford consultait le contenu de la chemise cartonnée. L’impression d’avoir une balle de tennis logée dans la gorge, elle s’efforça de se préparer à la lecture du verdict.
— Monsieur le directeur, dit Evan qui visiblement supportait l’attente aussi mal qu’elle, si vous me permettez de vous expliquer…
Dick leva la main.
— Silence. Je ne veux plus entendre un mot de votre part. Ni de la vôtre, poursuivit-il en dardant ses yeux gris sur elle. Docteur Connelly…
Le ton cérémonieux ne présageait rien de bon.
— … je veux bien passer l’éponge sur la scène déplorable à laquelle je viens d’assister. Si je vous ai convoquée aujourd’hui, c’est pour vous annoncer que votre demande de mutation a été acceptée.
— Comment ?
— Comment ?
La voix d’Evan lui faisait écho.
— Une mutation ? demanda-t-il. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?
*  *  *
Evan n’en croyait pas ses oreilles. Lui qui était persuadé qu’ils discuteraient du rapport sur Matt Sawyer, ou plutôt du refus de Violet de le lui délivrer en temps et heure ! Le sujet n’était manifestement pas à l’ordre du jour, Dick n’avait peut-être même pas remarqué l’absence dudit rapport.
— Le Dr Connelly a demandé à être mutée dans l’unité de coordination des actions sur le terrain afin de participer au programme STOP d’éradication de la polio, lui dit son patron avec un regard sévère sans doute destiné à décourager toute autre interruption.
Evan avait l’impression de perdre pied, de ne plus rien comprendre. Cela faisait des mois que Violet Connelly le rendait fou, depuis le baiser qu’ils avaient échangé lors de cette soirée en ville, et dont ils feignaient l’un et l’autre ne pas se souvenir.
Peu importait ce qui s’était passé entre eux. La gravité des récents événements justifiait le rappel à l’ordre qu’il avait voulu lui adresser par hiérarchie interposée. Il relevait de sa responsabilité de chef d’équipe de veiller à ce que ses subalternes fassent leur travail correctement et, le cas échéant, de le signaler à la direction.
Depuis quand Violet voulait-elle travailler sur le terrain ? Et pourquoi ne lui en avait-elle pas parlé ?
— Je n’étais pas au courant, dit-il. Elle n’a visiblement pas jugé bon de m’avertir.
Violet allait sans doute prendre cette remarque lourde de ressentiment pour une attaque en règle. Tant pis. Ce ne serait que le énième malentendu entre eux. Dès le début de leur collaboration, il s’était efforcé de cacher sous un masque d’indifférence les sentiments qu’elle lui inspirait.
Sauf un soir où, l’alcool aidant, le masque était tombé pendant quelques minutes.
Violet partait-elle à cause de ce baiser qui n’aurait jamais dû exister ?
Pourquoi la pensée de ne plus la voir lui causait-elle un tel désarroi ? Et ce sentiment absurde d’avoir été trahi ?
Il lui jeta un coup d’œil. L’air incrédule, s’affaissant à vue d’œil dans son siège, elle semblait la première surprise par la nouvelle.
— Vraiment ? dit-elle au directeur. Vous avez donné votre accord pour mon transfert ? Quand prendrai-je mes nouvelles fonctions ? Dans quel pays ? Quel sera exactement mon rôle ?
Les mots semblaient se bousculer dans sa bouche, qui esquissait à présent un sourire.
Lui, toujours sous le choc, n’avait aucune envie de sourire. La pensée de ne bientôt plus la voir lui était intolérable.
— Chaque chose en son temps, dit le Dr Crawford en les regardant à tour de rôle. Il me semble qu’il faut d’abord régler certaines questions. Je dois dire que vous me décevez beaucoup, tous les deux…
Cela commençait mal.
— Evan, je m’étonne que le Dr Connelly ne vous ait pas informé de sa demande de mutation. En tant que son supérieur hiérarchique, il vous appartenait d’en discuter avec elle…
Pourquoi Violet ne lui avait-elle rien dit ? L’intimidait-il donc à ce point ?
— Et vous, docteur Connelly, je me demande pourquoi vous n’avez pas jugé nécessaire d’informer votre chef d’équipe. Contrairement au Dr Hunter, cela ne me dérange aucunement que vous soyez parente avec Matt Sawyer et je ne vois vraiment pas pourquoi vous nous l’avez caché. Sachez que je suis très satisfait du travail que votre frère a accompli pour nous ces derniers jours. Je souhaite vivement qu’il réintègre nos rangs…
Il tapota son stylo contre la table, comme s’il cherchait soigneusement les mots pour aborder le sujet délicat.
— J’estime que vous avez commis une faute grave en refusant au Dr Hunter les informations qu’il vous réclamait. Il était de son devoir d’envisager toutes les possibilités sur l’existence de ce foyer de variole. Nous aurions diligenté une enquête sur tout médecin qui nous l’aurait signalé, indépendamment de son identité. Je veux bien admettre que le Dr Hunter ne vous a pas clairement exposé les raisons de sa démarche, mais rien ne l’y obligeait. Il était votre chef d’équipe.
Où voulait-il en venir, à répartir ainsi les torts entre eux ? Evan avait l’intuition que ce n’était pas dans un souci de conciliation qu’il agissait ainsi. Leurs deux têtes finiraient-elles sur le billot ?
Puis un détail le frappa. « Il était votre chef d’équipe », venait de dire le directeur. Son compte était bon.
L’inquiétude se lisait de nouveau sur le visage de Violet. Elle supportait manifestement mal elle aussi le chaud et le froid que soufflait leur supérieur.
— Bref, j’en conclus que vous avez tous deux besoin d’apprendre à travailler ensemble. Les différends personnels qui vous opposent ne m’intéressent pas. J’accorde par contre une extrême importance à la coordination entre les membres de nos équipes ; elle est vitale pour le bon fonctionnement de notre Centre et elle vous fait manifestement défaut. Le consternant spectacle que j’ai pu observer à mon arrivée en a témoigné.
Il regarda Evan.
— Vous êtes l’un de mes médecins cadres les plus expérimentés. J’attendais mieux de vous. La conversation que vous aviez avec le Dr Connelly m’a semblé indigne d’un professionnel.
Le couperet allait tomber. Le manque de professionnalisme était le pire reproche qu’on pouvait adresser à un médecin. Surtout lorsqu’il était justifié.
— Je vous considère tous deux comme des éléments d’élite qui n’ont pas encore eu l’occasion de montrer toute l’étendue de leurs compétences, ce qui est un gâchis. Afin d’y remédier, j’ai donc pris la décision de vous envoyer, vous, Violet, au Nigéria. Vous rejoindrez l’équipe de STOP qui entame actuellement la phase finale du programme d’éradication de la polio. Votre mission durera trois mois, vous partez la semaine prochaine. Commencez à faire vos valises.
Comme le directeur se tournait vers lui, Evan sentit sa gorge se serrer.
— Evan, je crois qu’un changement de climat vous ferait le plus grand bien à vous aussi. Vous avez géré l’urgence variolique de manière irréprochable, mais il me semble qu’après toutes ces années au quartier général, vous commencez à vous installer dans la routine. Or, je veux des chefs d’équipe qui sachent se remettre en question et s’adapter à de nouveaux défis — et de nouveaux environnements. En clair, je désire que vous soyez plus accessible aux membres de votre future équipe, dont Violet fera partie…
La tête penchée de côté, il semblait réfléchir à la meilleure manière de formuler la suite.
— Pour caricaturer, dit-il, je dirais que vous étiez jusqu’à présent un loup dominant qui commandait sa meute. C’est fini ; il va falloir allier souplesse et flexibilité à votre autorité naturelle. Le chef de la mission STOP nous a laissés tomber sans préavis pour raisons familiales, vous en avez peut-être entendu parler. J’ai étudié plusieurs options, et ma conclusion, c’est que vous êtes le seul à réunir toutes les qualités de stratège et de logisticien qu’exige le poste, en plus des compétences médicales. Préparez donc vous aussi vos bagages pour le Nigéria.
Evan en restait bouche bée. C’était un cauchemar, il allait se réveiller…
— Vous travaillerez en étroite collaboration avec un collègue nigérian sous l’égide de l’OMS et de l’UNICEF, et serez responsable de tout : l’organisation des tournées de dépistage dans les villages, les séances de vaccination, de prévention, l’embauche du personnel local qu’il vous appartiendra de former… Cela vous permettra de développer vos talents interrelationnels et vos facultés d’adaptation à des conditions de travail difficiles dans un pays composé de différentes ethnies. Cela devrait faire de vous un autre homme, Evan.
Le Dr Crawford referma le dossier, se leva et les regarda à tour de rôle.
— Trois mois en Afrique occidentale devraient vous aider à régler vos différends.
— Je dirigerai l’équipe où se trouvera le Dr Connelly ? dit-il en retrouvant sa voix.
D’après le peu qu’il en savait, le programme STOP existait dans une dizaine de pays d’Afrique et plusieurs équipes médicales étaient sans doute à pied d’œuvre au Nigéria.
— Oui, je croyais avoir été clair, répondit le directeur. Vous représenterez tous deux notre Centre sur place. Il va sans dire que vous devrez aplanir vos rancœurs personnelles pour donner l’image d’une équipe soudée et efficace. Dès demain matin, vous entrerez en contact avec le Dr Sanday qui vous donnera toutes les informations nécessaires pour le voyage.
— Mais qui dirigera l’unité des maladies infectieuses à Atlanta ?
— Le Dr Donovan. Il a bien travaillé et il mérite une promotion. Le changement lui permettra, comme à vous, de montrer toute l’étendue de ses capacités.
Sur ce, Dick Crawford ferma le dossier, le prit sous son bras, et sortit de la pièce.
Violet restait assise, immobile, les yeux fixés droit devant elle comme si elle refusait de croiser le regard d’Evan, dans la tête duquel un ouragan se déchaînait. Violet, la sœur de Sawyer, la collègue qui n’avait pas obéi à ses ordres puis qui, lorsqu’il le lui avait reproché, lui avait tenu tête en le traitant d’imbécile et autres noms d’oiseau. Violet, la femme qu’il avait embrassée quelques mois auparavant. Violet, encore, qui avait demandé sa mutation sans même lui en parler.
Et c’était avec elle qu’il allait travailler en étroite collaboration durant les trois prochains mois.
Il avait cru ne pas pouvoir se remettre de son départ, mais à présent il se demandait si partir avec elle n’était pas une punition bien pire.
Et le choix de ce parvenu de Donovan pour le remplacer n’arrangeait rien à l’affaire.
— Eh bien, vous ne dites rien ? demanda-t-il.
Elle posa le coude sur la table et son menton dans sa main, manifestement épuisée.
Ils l’étaient tous. Après avoir été sur le pied de guerre jour et nuit à cause de la menace de l’épidémie de variole, le manque de sommeil se faisait sentir.
Pour la première fois, il remarqua les cernes qui soulignaient ses yeux et tranchaient sur son teint d’habitude parfait. S’échappant de la barrette qui retenait ses longs cheveux blonds, de petites mèches rebelles encadraient son visage. Même morte de fatigue, Violet Connelly n’en demeurait pas moins d’une beauté saisissante.
Une beauté qui ne lui faisait pas oublier les nombreuses questions qui s’agitaient dans son cerveau.
— Pourquoi avoir caché à tout le monde votre lien de parenté avec Matt Sawyer ? Avez-vous honte de lui ?
Elle le fusilla du regard et secoua la tête d’un air consterné.
— Je ne vous ferai pas le plaisir de me mettre en colère, dit-elle enfin d’un ton las. Bien sûr que non, je n’ai pas honte de mon frère, je l’aime tendrement. Mais il a eu beaucoup d’épreuves à surmonter ces six dernières années et il a volontairement pris ses distances avec ses proches, ce que j’ai respecté même si cela m’a coûté de ne plus le voir…
Ses yeux vert pâle se tournèrent enfin dans sa direction.
— Lors de son dernier coup de fil, j’ai eu l’impression qu’il était parvenu à remonter la pente et qu’il envisageait de réintégrer le Centre, ce qui ne vous enchante certainement pas.
— Pourquoi dites-vous cela ?
— Parce que je sais que vous vous êtes opposé à lui par le passé. Matt a toujours refusé de m’éclairer sur la nature du conflit, mais peut-être allez-vous le faire ?
Malgré la fatigue, elle ne perdait pas le nord. Il était difficile d’expliquer en quelques mots la complexité de la relation qu’il avait entretenue avec Sawyer. Par où commencer ? Et était-ce raisonnable d’avoir cette conversation avec une femme qui allait être son alter ego professionnel durant trois mois ?
— Désolé de vous décevoir, la réponse est non.
Un soupir échappa à Violet.
— Dans ce cas, notre collaboration risque d’être houleuse.
— Il n’y a aucune raison.
— Si vous m’incluez dans la haine que vous portez à mon frère, il y en aura une.
Haine était un bien grand mot. Disons qu’il éprouvait mépris et méfiance pour un homme qui avait été capable de déserter au stade ultime, et décisif, d’une mission à hauts risques. Sa sœur ferait-elle preuve des mêmes traits de caractère dans l’adversité ?
A son tour de détourner le regard.
— Violet, vous savez bien que je n’éprouve aucune haine à votre égard.
Il se gardait bien de lui dire quels sentiments elle éveillait en lui. Il y avait quelques jours, elle était venue au QG, vêtue d’une robe rouge ceinte d’une large ceinture noire soulignant la finesse de sa taille — une tenue qu’il la soupçonnait d’avoir choisie à dessein pour détourner son attention du fameux rapport absent. Et elle avait eu raison, cela avait marché.
— Je reviens de loin, dit-elle. J’étais persuadée que le Dr Crawford allait me licencier.
Il hocha la tête.
— Pareil pour moi.
— Je ne veux pas être renvoyée, dit-elle d’une voix posée. J’aime mon travail.
— Moi aussi. C’est la seule chose positive dans ma vie en ce moment.
Cela ne lui ressemblait guère de faire ce genre de confidences à une collègue de travail. Décidément, la situation était inédite à tout point de vue.
— Il va falloir que nous fassions contre mauvaise fortune bon cœur.
Apparemment sourde à sa remarque, elle sortit de son sac un calepin à la couverture fleurie de marguerites et commença à y griffonner.
— Que faites-vous ? demanda-t-il.
— Je note ce que je dois faire avant mon départ : résilier mon abonnement à l’électricité, au gaz, au téléphone… Dans l’idéal, il faudrait que je trouve un locataire pour mon appartement, mais c’est sans doute mission impossible en si peu de temps. Il y a aussi l’eau à faire couper, demander à la poste de faire suivre le courrier…
Sa voix s’effilocha tandis qu’elle noircissait la page. L’énormité de toutes les formalités à accomplir en une semaine le frappa alors lui aussi de plein fouet. Ils étaient à la même enseigne. Pas exactement d’ailleurs, car lui échoirait en plus la désagréable mission d’offrir une formation en accéléré à Donovan avant de lui confier les rênes de son équipe.
Elle continuait à écrire comme s’il n’était pas là, la tête penchée sur le calepin, la joue balayée par une mèche dorée qu’il brûlait d’envie de remettre derrière son oreille.
Pourquoi fallait-il toujours qu’elle provoque ce genre de pulsions en lui ?
— Si vous me photocopiiez votre liste, cela me rendrait service.
Elle leva la tête pour lui adresser un petit sourire insolent.
— Pas question.
Elle se leva et se dirigea vers la porte.
— Je vais passer mes dossiers en revue afin de répartir les plus urgents entre mes collègues.
— Violet ?
La main sur la poignée de la porte, elle se retourna.
— Oui ?
Il fallait qu’il pose la question. Avait-elle hérité des mêmes traits de caractère que son frère ? Les trois prochains mois se dérouleraient sous haute tension, il devait pouvoir compter sur son binôme.
Si seulement il ne l’avait pas embrassée lors de cette soirée en ville, tout aurait été plus simple entre eux. En sa qualité de supérieur hiérarchique, il n’aurait jamais dû céder à cette pulsion.
Depuis, elle semblait lui en vouloir. Serait-elle capable d’utiliser ce faux pas contre lui, comme une arme, une bombe à retardement qu’elle menacerait de faire exploser à tout moment ?
Violet pouvait-elle être dangereuse ?
— Quand Dick nous a interrompus, vous étiez en train de me reprocher mon manque de professionnalisme. Sans doute faisiez-vous allusion à ce baiser… Vous dites avoir craint d’être renvoyée. Si vous aviez été licenciée, Violet, auriez-vous essayé de m’entraîner dans votre chute ? En auriez-vous été capable ?
Les yeux verts étincelèrent.
— Sans l’ombre d’une hésitation, répondit-elle froidement.
Et elle sortit en le laissant sous le choc. Il était prévenu. Son soi-disant alter ego pouvait se révéler son pire ennemi.
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SCARLET WILSON
Une nuit avec toi

Cette nuit-1a, Violet s'en souviendra toute sa vie. La nuit ol le baiser
merveilleux qu'elle a échangé avec le Dr Evan Hunter lui a fait oublier
qu'il était son chef, et que ce baiser leur était interdit... Une nuit
dont ils nont pourtant jamais reparlé depuis, comme si rien ne s'était
jamais passé entre eux. Alors, le jour ol elle apprend qu'ils vont étre
envoyés ensemble en mission en Afrique, elle sent un espoir - mélé de
crainte - naitre en elle : et si, la-bas, ils succombaient de nouveau

a la tentation ?
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